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CAPITALES EN BALADE

RemarQues historico-géographiQues
sur les changements de capita~e

en AfriQue No"re

Yves :-tARGUE.:UT

Cantra ORSTOM
de Lomé

Vassanti:T de!' ;Jr:::otèmlls da l'urbanisation da i'),fric;ue
lolci:"a, ~'as: cans Tes grandas '/iiTas cuen T~ r~c~ntia, cas tC'o~

gilndes 'ii l las eù sa .:oncanti"'ant Tas c:,,~i3sancas damogr3.phiquaS.
galopantas, las ·ji;"ficuitâs d'~uicament;, las tansions scc ta l es ,
mais aussi le gros des atces axtariauras, des Investissaments
industr-l e Ts, das ::i"3.'13.UX C' ~énagamant. das râ.:l.! i sac icns da
~rasttga ..• ~ deux axcaot;ions pras (Douala au camarcun ~ ~Tantyr~

au ."IaTawi), ':3S ;i"3m:~ras v t l les sent; toujours des ·:3.pit~ras. oian
sauverre an cca i t icn da ",ilac:-cdphalia" faca ~ un ~l1is::a··,iT~as

mcvennas l am mées car la 3ucerioritâ du stàga da 1'~tJ.t ~a!,;

:'10mOr3Usas .11èmas sont, an ~ar:oi"s du cas t;-às .::a~: .:~ 1i ar ces c i tâs
ini ni àr-as. i as '3r~des '/ il i as:a..ac Tas da ,::::nt;-a-':JaTancar quai Qua cau
la ;oids da leur c3pitala Sooo-Oioulasso. Kumasi tbadan,
~cmt:asa. auTawayo..• ca sent an général da t;-3S imoortants
cari"9iour~ des communicatiens, ou oien ·ca n'as~ pas 3Xctusif
t'héritage d'una lon9~a Miseei::, !JolitiQua at uroaine.

C'ast que las :tJ.ts héritas da Ta colonisation ~'ont. an
;énér~l. pas an faca d'aux une struc:~r~ sociaTa capaoTa d'an9anàra~

das forcas autonomes • ~t an cart i cu i i ar de véri tao 1as caoitalas
r~gionaTes, mi, à pait qualquas .:as comme ia ~igarta "(où la
praQondâranca de :'agos ast tout de ,"ème ~c;-asanta da.1S coutas 1as
fonc: ; ons l1lodarnas1 1 ' l'lEÎgàr.:en ; e uraa i na da Ta cac i ta i a ~~ tout
s~moiemen1: la t;-af!sposition scac t a l e de j'hégémonia CI! T'~tat; .a~· da
la cantraTisation du pouvcir (T).

( t) Voir du ,'i1èma autaur : .~3fJaxians cursives sur i '4"'a!!Jt;~on des
rsseeu« uraa ins an Afriqciri Narra, in csnters CRS'iCt(. ;l.;. HUiT7., !:;T:3,
Il' :! (pp. 173-18Si.
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Avoir -ou ~ardra- la siège de l'Etat est donc, pour les
villes, un 3iément absc;umar.t décisif de. leur avolut~on, méme si,
Que 1Quero i s,la ·::rc i ssan·:a ~u i an ,âsu 1te dev iant si !Jatho 1ogi Qua
Que l'Etat :Li i -meme r.è ~êut ;J 1us .::orractament fonct i onner 1 et co i t
sa t;"ansp1antar aillau;"s trois pays (Côta-d'Ivoire, Nigaria,
ïarlZaniaJ, ont actuellam3nt en .::ours l'ooér.ltion très complexe et
très coütause d'un .::hangamant da:ao i ta ia. Le poids économique das
che~s-iiaux an voie d'.loanaon na faisant oas ·:rlindre !Jour eux da
dé!Jé:issemen~, une modération de laur asic~ serait déjà "un résultat
remarquable.

Fa·:teur décisif, la fait j'être :apitala n'est pourtant
pas aussi ;Jermanent Que i 'on pourrait le c1"oire : sur 4.4 pays ant1";
Afrique du Nord et Afrique du Sud. 13 seulement (dont 5 insulaires}
n'ont ja.'lIais .:hangé du chef-jieu. Ën Af:-ique méditarrlnéenne, le
phénomène n'est pas moins important (Que l'on songe au rOle des
anc i ennes " i 11 es roya 1as du Maroc : Meknès, Faz, Marrakech), illa i s
beaucoup p1'.Js éta 1é dans 1e temps (Tun i s ·ou la ':;a i ra ont succédé il
Y a plus de laaa ans aux tras antiques Carthage, Alexanària ou
Memphis ••. ), même si la Libye du chan9aant .:olonel Khadari a connu
ces dernières années quelques velléités de décapitalisation de
Tripoli. L'Union Sud-Africaine, avec sa st1"ucture fédérale, présanta
l'originalité de deux capitales simultanées: le pouvoir exécutif à
?ratoria, le législatif au Cao (et encore le judiciaiia à
Bloemfontain}, les deux ;rands centras économiques de Johannesburg
at de Durban n'ayant même pas 1e rd 1a de .:api ta 1e régionale
Mais c'est là un monde tout à fait particul iar(z).

I LES CAPITALES -MATRICIELLES-

La plupart des Etats n'ayant jamais changé de capitale
-cas banai pour les petits pays insulaires: Guinée Equatoriale, SolO

Tome, Seychelles, Maurice, où le meilleur port a été tOt valorisâ
sont de rait nés à partir d'une ville, que l'on peut qualifier de
"matricielle" : ainsi. l'Angola, à partir da Saint-Paul de Luanda
(fondée an 1575) ,ala Sierra Leone, autour de Fraetown, fondée en
1787 (baptisée de son nom actuel en 1792) pour accueillir des
esclaves iibéras an Angleterre 3t au 'Canada et sièga d'une nouvelle
colonie an l8a8 (3), ou encora la Gambie (où Ta pramière basa
anglaise, James J:siand, au mi 1jeu du fleuve. avait été abandonnée à
la fin du XVIIIème siéc la), où Bathurst -aujourd'hui Banjul- est
établie an 1816 (le tarritoira devanant une colonia autonome en

(2)'Las, royaumes ancla"'as dans T'Union Sud-Africaina. Swaziland at
Lasotho, ont aien de ~atitas ;apitales administratives à leur
frontièra, ,iTais .:a11es-·::i n'ont pas ramclacâ, quant: aux symboles,
les "'iaux anclos royaux de la montagne.
(3J Souvent, Tes t:ernt:.:;iras britanniques o()()osent une "colonie",
autour de Ta ,;ap , t.J la. fo,-r:amant: angTicisâe, à un "protectorat'·
Cjuvrant 19 vaste, i7intar73nd peu pénéera. et gouverne p.n ind:l.rl:!ét.
Rule.
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1843 , t~ut =~mme le Gaccn, aù Li~r3'1;11êt rentée en i84.S ;::;ar- la
:nari e fiançai sa ('';'). dev; 3iit 1a basa ~iine i:a 1a de ce 11 e-c i pc-ut'"
l~A~ antique :ential af:i~aii1 en '839.

Cepsndan'C Libreviil; fut ';amcorairament "décapi:.=.lisée;
au ~rofit de la jeuna 3raz:avill;, da 1~O~ à ~9:0. mais ies liaisons
trop difficiles imposèrent le ~a:our au s~3:y que.

Analogue est la cas iu Libéria (jainais coionie d'une
nation étrangère, mais, en réalité, de ses immi9rants afro
américains) : le premier contingent j'asclaves libérés débarque en
janvier 1822 à Monrovia (baptisée tella an :82~, du nom dupresident
des Etats-Unis), oui devient chef-lieu du ·C~mmonwaalth af Liberia"~

lorsque celui-ci fétère, an 1839-41, les aut~es implantations de la
cète, puis, en ~a47, capitale de la nouvelle iépubliQue souveraine.
Da mème -mur3t:s mur3ndis- Tananarive, ~ourgade définitivement
conquise an 17SS par Andriana'llpcinimerina, la grand fondateur du
royaume merina, ~ui en fit la ~entie d'OÙ se déveiopca son ampira et
dont héri tèrent, un si à·:! 9 plus tard, les França i s : 1a sti1Jc~:.:ra

géograpniQue pré-coloniale, à Madagascar, s'est vigoureusement
imooséa au colonisateur (et à l'Etat indépendant).

Par contie, dans le cas éthiopien, c'as-.. avec l'abandon
des anciannes capitales médiavales (Axoum, Lalibéia, Gondar... ) que
nacuit 1e rovaume moderne. CéJà au mil ieu du X!Xème siècle,
Théodoros II ~vait essayé j'imposar Debra Taco: at Magdala,' mais
après son suic~de (1868), l'empire avait à nouveau ëclata.
Ménélik II. roi de la pr~vinca méridionala du Choa, y avait fondé an
1887 Add i s-Abeba (1 a "Nouve Ile f1 au r". sur des sourcas chaudes) ; il
en fit la capitala~uand 11 aevint &.llpereur, an 1889 (alors que les
Mane i stes vena i ent de ravager Gondar). Sas conquêtes se dép loyant
surtout vers le sud, la nouvella ville se ret~ouva en position
centrale, s'imposant définitivement à ses vénérables rivales.

On pourrait citar aussi le Soudan, unifiâ par la
conquêta égyptienne ce :821-22, qui 59 conciatise par la fondation
de Khartoum en 1824. Rien d'âtonnan-=. i ce Que cal re-ci , sigr.a j"Jn
;louvei r extériaur, füt aétr'Jita par l' insurractien mahdis-..a de 1885
(et remplacée par Omdurman, juste de l'autra cOté du Nil), pu~s

rétab1ie par les Anglo-Egyptiens après la victoire da Lord Kitc~ener

en 1898.

(4) La Fort à'Aumale avait êta créé un peu plus au ,10r:1 .le\
1843,,7Iais le sita de Libravilia, où ~6 ascl3ves liblirés 3vaiant êta
inst3llés en 1849, se r~vé73 plus C:JITI/1loae : l'3dministr3rion '/inr
s'y 1·.... I~ ..~~ an 18SÛ. L3 calonie du Gabon fut !Jrga'nisae an 1883-86.
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Dern iàras:ao i:a i es math C 1a 11 as , dont i a fonc: j en ne
fut jamais remisa an ques;:'ion : Conak:-y, créée an 1885 at chef-iieu
des "Rivières dt! Sua" dès 1890, Hanre, fondae an 1890 :Jar la
3rit~sh South Africa C.::mcany de Cac11 Rhodes sous ie nom de ;:cr~

Salisbury t'ln hommaga lU oremiar minis;:re britannique de l 'éccoue) ,
et Fort-~amy (auJourd'hui .'Id,jamenai conçue comme base mi 1itaL'-a an
1900, au confluent du Chari et du Logone, après la victoire sur
Raban, qui avait coüté la via au commandant Lamy quelques mois 01us
tOto C'est à partir aa ces ~astions coloniaux que sa sont
progressivemem: str'Jcturss las tarritoi ras qui sont devenus par la
sui':.e la Guinée fnnçaisa, la RhOdésie du Sud (Zlmbabwe) a: la
Tchad.

D'autras de ,:as villas primordiales ont, par cont:-e,
perdu ultérieuremant 1aur fonction de capita1a : Ribera Granda
premièra imc1am:at'ion portugaise dans les iles du Cap Vert, dès
1462, érigée an "Clta" e': an avèché en 1533, mais an décadence dès
1e XVIIème si àc 1a (i as '30uverneurs n' y ras ida i ant p jus
qu'occasionnellement, a': l'abandonnent définitivement en 1833 au
profit da Minde10, puis de Piclts, puis de Praia) Mo;:amciqua,
fondée en 1508 su r un i lot au Jarga du pays qu i po rte ancore
aUJourd'hui son nom; Bolama, chaf-j ieu de la Guinéa portugaisa da
1607 à 1941 e~ surtou~ Sain;:-Louis, établissement français dès 1659,
d'où sa fit la conquête du Sénégal et da la future A.J.F., cas
da capita1a double, qUl abritait an même temps les ~dministrations

du Sénégal at de la Mauritanie, et qui n'est plus aujourd'hui qu'un
blan languissan~ chef-1iau da région.

II TATONNEMENTS ET REA~USTEMENTS

Ce n' 'ilst pas toujours du prami er
administrations coloniales trouvèrent le sita idéal
1aurs chefs-li aux il fa 11 ut souvent rect i fi er
premier choix.

coup que les
pour imp1antar
rap i dement 1e

Le remords le .::llus rapida fut sans douta, en 1906-01, le
chai x, comme capi ta1e du nouvaau tar"; ta ira d'Oubangui -O:hari
(aujourd'hui la République Cantrafricaine) , de Fort-da-Passa1, pe~it

posta fondé en 1899 à 150 km en amont de Bangui, abandonné qualques
mois plus tard au profit da calla-ci (créée en 1889) : on a préféra
la terminus amont de la i1avigation sur l'Oubangui à partir de
8ra:~3vi11a à la tête aval d'un oiar supérieur isolé.

Quand, 3n 1891 ,la consu 1-commer;ant-aventurier
F'i lonardi créa 1a protac~orat. ita1i an du Bénadi r (sud de j' actua 1
Soma1 ia), où depuis deux ans l'autorité (plus ou moins nom:na1'ili
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passait, à coup de traités succassifs, ju sultanat de Zanzibar i la
compagn i e à charta qu' i 1 ava i t fondée. i 1 =Mo i s i t 1a ~our;ada

d'Adale -rebaptisée Ita!a- pour y âtabltr sa pramiàra station
militaire at administrative. ,'-lai::; le por-: an étai: vralment trop
médiocre et le dévelopcamer.t doutaux quand la comoagnie de
Filonardi fit faillita, an 1896, cella ':lui lui succéda transféra la
gros je ses activités à 100 ~m ·je là, à Mogadiscio, vial 1le cité
arabe que Zanz i bar avait cacae à bail an 1891. Quand l' rta 1i a dut
prandre le contrôle ·jirect oa la Somalie. en 1905, alla an fit une
vraie capitale, cantrala at bian dessar'/ie, ~cur un tarritoiia don':
la mise an valeur restait caoandar.t bian modeste.

Oans le cas de la Gold Coast, il s'est illoins agi d'une
erreur à rectifier que ,j'une volonté de mei llaure adéquation. Dès
les années .1820, puis dans les années 18Sa, l'administration
coloniale anglaise avait envisagé j'abandcnr.ar au ~rofit ,j'Accra la
puissante (et confortaolel for':aressa de Caoe Coast, slàge ·ja son
quart i er génénl sur 1a cotajepu i.:; 1665 (5). Le si ta de Cape Coast
n'est qu'un lacis de coll ines entre lesqualles la ville se faufi la
en désordre, d'une salaté "pire qu'en Irlande"disait un voyageur
(anglais) du XIXà~e siècla. L'achat des forterassas hollandaises an
1872 et surtout la conquêta, en 18ï4, des provincas qui forment
aujourd'hui la sud du Ghana obligèrent 1 reconsidérer la question de
l'organisation tarritoriale de la nouvelle colonie. On décida, après
étude technique confiée an f875 au capitaine Sale, d'abandonner Cape
Coast, vraiment impropre à un dé'le loppement urbain, tout comme sa
séculaire rivale, Elmina (fondée par las Portugais en 1482, conquisa
par les Hollandais en 1537}, malgra sas me1l1eures qualitas
nautiques et sa puissance militaire.

Le sita d'Accra, où les trois for-:s mitoyens (l'anglais,
le hollandais et le danois) étaient enfin réunis sous une même
autorité et échappaient désormais à la dangereuse tutelle de
l'empire ashanti (éliminé an 1874), avait aussi ses inconvânients :
les ressources en eau de C9 plataau en bord de mer sont faibles, la
faiaise cOtière instable, les ?,ccotaments peu favorables (6). Mais
tout ceci était oerf9c';ibla avec des travaux bien conduits. Accra
était la principale place ':cmmer·:iala. de la cote, la mieux placée
dans les relations avec l'intérieur. Son plateau en pente douce
offrai t toute facil ité pour étandra les constructions, rafraichias
par la brise du large. Surtout les monts Akwapim, à 30 km au nord,
permettaient l'établissement d'una station climatique j'altituda

(5l.Il ne s'agissait pas, llcrs, d'une '/9ritaéla c.olonisation : las
~!.Jraf)ét:ms antratana ient sur la càta une cha irie -de fôrtarasses an
symbiose avaC les citas indigènes, leurs indispensables partenairas
commerciaux. Les canons ata iant braauès non vers l'intérieur, ma is
vers la mer, vers les autras puissances auropéennes.
(6) Et un vio lent tramb lament de carra ava it: andOlMlagé beaucouo de
bàtiments en 1862.
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(500 m) qui sarl ;3Putée
argument qui pesa lourd
"tachnoc.-at ique .. ·.

ia plus
dans la

salubra d'Afrique de l'Cues~ :
balance de ca pramier choix

La 19 mars 1877, l'installation du gouverneur dans
l'ancienne citadelle danoise de Cl':ns-cianoorg -aujourd'hui enc:::re
siège official da l'Etat du Ghana- consac;a donc définitivemen~ la
prépondéranca d'Acc,a.

Quand en 1891, après tr:Jis années de relations quelque
peu difficiles avec la bourgeoisa commer~ante musulmane de la cité,
les responsables da l'Afriqua Orientale Allemanda (Tanzanie
continentale) abandonnèrent le '/iaux ;:Jort de Bagamoyo, juste en faca
de Zanzibar, dont la sultan leur avait cédé 1e littcral af.-icain en
1888, ils jetèrent leur dévolu sur Dar-es-Salaam à causa de ses
qualités portuaires bien supérieures (un estuaire profondéman~

éc~ancré dans les récifs ~oralliens). Le site avait déjà attiré, an
1866, le sultan Majid iba Sald de :anzibar, dcn~ la mort, quatre ans
plus tard, avait interrompu le proje~ de tr3nsfert de capitale. Mais
las communications avec j'intérieur étaient moins bonnes qu'à
Bagamoyo, et la 'Iille ne se développa guère avant le démarrage du
c~emin de fer, en 1905.

Dans le Sud-Ouest Africain allemand (Namibie), où la
race d'Angra ?equena (aujourd'hui :"Uderit:, du nom du .:ommer~ant
brèmois qui l'avait achetée an 1882) avait été rapidement, après la
proclamation du protectorat par 3ismarck en 1834, abandonnés au
profit d'un site moins désolé (i) : Rehoboth, dans les plateaux plus
humides de l'intérieur, où une ~ission allemande s'était implantée
depuis 184fJ' Cependant, dès 1890, le ·:ommissaira impérial Kurt von
François lui préféra la site de \lindhuk, 100 km plus au nord, à
cause de son exce11 ent climat, de ses ressources en aau et de sa
position neutre antre. Jas Herero et las Hottentot, les deux peuples
principaux de la co10nte (ancore loin.d'âtre soumis à ce momant-là).

Le Nigéria aussi connut des hésitations dans sa trame
administrative. Lagos, excellent pcrt (ou, plutôt, seul passage
praticable entre l'océan et les lagunes côtières) et grand centre de
1a tra i te négri èra, occupée dès 1851, annaxée en 1861, chef-1 iau
d'une co10nia indé~endante de la Go1d Coast en 1886, avait se~/i de
"caoita1e matrtcielle" peur la mainmise britannique sur le pays
yoruba. En 1893 fur: .:onst.itué un auua protectorat, celui des ail
Rivers, dans le daita du Niger at la sud-est de l'actueile

(1) On ignorait alors combien la désert aride de la cdt~ est:
diamantifère.
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fédération, avec comme chef-lieu Calabar, excentrée mais plus
salubre. En 1906, on fusionna les deux tarritoiies, Lagos rastant
seule caoitaia.

La NigérH du Nord avait, à son tour, été cons'C,,:ua en
protact~r3.t en 1900 par Lord Lugard, l' apètia du sa If govarr:ment:
(néanmo,ns fort autor1taira). Calui-ci, refusant le choix logique
qu'aurait âté Kano (car, pour diversas raisons, il sa méfiait des
grandes villes), prâféra établir sa légère administiation il Lokoja
(au confluent du Niger et de la Bénoué, le meilleur poit fluvial du
Nigéria, auquel on songea plus tard convne ,~hef-iieu pour j'ensemble
du terri toi ra j pu i s à Zungeru, !SO km plus au nord, un si ta sans
grand intérêt. que l'on abandonna dès 1917 au profit d'une crâation
de toutas piècas : Kaduna, près de la grande villa ancienne de
Zaria. En 1914, la richessa du protactorat du Sud (qui bénéficiait
de tous les revenus douaniers) et la pauvreté de celui du Nord
contraignit à leur fusion, malgrâ la méfiance de Lugard -gouverneur
de l'ensembia Jusqu'en 1918- pour les gens du Sud en général et ceux
de Lagos, caoitale "incontournable", en particulier.

1'4ais c'est sans doute le Togo qui compta le record des
tâtonnements entra sitas peu différents. Lors de la proclamation du
protectorat allemand, en 1884, on choisit Lomé, ville-champignon
née de la contrebande qui tournait la frontièra de la Go1d Coast at
les douanes anglaisas, comme résidence officielle du commerçant
alors désigné consul impérial provisoire. L'année suivante arriva
enfin un véritable fonctionnai re (âgé de 2.7 ans et flanqué d'un
secrétai ra et d'un sergent doté de 12. fus ils, noyau ori gi ne1 de
l'appareil d'Etat et des forces armées du Togo), qui préféra
s'installer il une douzaine de kilomètres plus à l'est, à Baguida,
moins près des vo'isins anglais. Deux ans plus tard, on tiansféra
cetta très ambryonnaire administiation à Zébé, à coté de Petit-Papa
(aujourd'!1ui Aného), la plus granda vi lie du 1ittoral. à laquelle
les Français avaient renoncé fin 1885. En 1897, troisième transfert
en 13 ans, l'Administration coloniale -soit 14 fonctionnaires
a11emands- revint à Lomé, car l'axe routier majaur qui sa
développait vers le nord-ouest, vers la vallée de la Volta,. en
faisait la véritabla porte du Nord, où le 5craM_Te colonial battait
maintenant son plein entre puissances :.... lc:I,... I4...I"~ riva1as. Hais ca
qui fit véritablement de Lomé une capitale macrocéphale, ce fut, en
1904, l'ouverture d'un wharf -la seul de la cote entre la Volta et
Cotonou- et. à partir de calui-ci, le tracé de voies ferrées
drainant en entonnoir toutes les richesses du pays sur ce quidevint
alors -et reste- son unique capitala économique : c'est à ce
moment-là que la géographie du Togo a été définitivement fixée(S).

(8) L9S Français f9ront d'Aného le chef-lieu de Teur zone
d'oc;upation de 1914 j 1920, Jvant: Te partage définitif" ant:ra les
puissances mandat:airas, qui leur at:t:ribuera Lamé.
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D'autras raajustements auren~ par objec~if une meilleure
situation, C::lmma, en 1892, le trlnsfert d'Obock (française depuis
1862, colonie d'epuis 1884) à Djibouti (fondée an 1888), afin j'en
faira la téta de ligne du chemin de far d'Ethiopie (construit de
1896 à 1917), 'ou bien une position plus salubre, comme, an 1900,
l'abandon par l'ldminis~ration française de la ville de Grand
Bassam, ravagée par la fièvre jaune, au profit du plateau commode et
aéré de Singer"/i 1le ; mais le commerce resta à Grand-3assam (fondée
an 1843, chef-lieu de colonie en 1893), renforcé par la construction
d'un wharf en 1901 (la seul axu~o're du pays jusqu'à calle du wharf
de Port-30uët an 1927 et surtou~ jusqu'à l'ouverture du port
d'Abidjan en 1950). La Côte-d'!voira, aujourd'hui modèia de
macrocéphalie, était donc au début du siècle bicéohale, an attandant
de se voir dotar, comme on le verra plus loin, de trois tâtes à la
fois •.•

Ou bien il fallait se rapprocher de l'activitâ
principale. C'ast ainsi qu'apr~s cinq siècles de fonctions da
commandement, la vial11a ~ozamb;que fut détrônéa an 1898
(" provisoi rament", officie 11ement an 1907) par Lourenço-Marquès
(Maputo depuis 1975), fondée en 1544 mais stagnante jusqu'an 1874,
réveillée par l'essor du Transvaal et des mines de Johannesburg: il
s'agissait bian moins de contrôler l'immense territoira du
Mozambique (très sous-équipé, en particulier an routas
longitudinales) que, dans une position complètement excentrée, de
profiter du courant d'échanges impulsé par la richessa de l'Afrique
du Sud.

A l'inverse, de nombreux transferts furant occasionnés
par le désir de se recentrar par rapport au tarritoira : Kayes, sur
le haut Sénégal, occupée an 1880, poste administratif en 1882, tête
de navigation sur le fleuve et point de départ du chemin de fer
reliant la vallée du Sénégal à calle du Niger, devint an 1890 chef
lieu de la nouvelle colonie du Haut-Sénégal-et-Niger (puis "Soudan
français"), avec un pramier gouverneur civil en 1893. Mais en 1904
le chemin de fer lrrive à Bamako (où l'armée française avait établi
une fortaresse dès 1883), à la jonction des biafs navigables amont
et (à partir du Koulikoro, 60 km plus à l'est) aval du Niger. En
1908 le gouverneur Clozal y implante donc sa capitale, sur le
plateau de Koulouba, qui surplombe vigoureusement la cité marchande,
écrasée de chaleur dans la plaine: la fusion des deux fonctions n'a
été que très partielle.

Quand les Anglais, qui s'étaient entendus avec les
Allemands an 1890 pour la pa~age des zones d'influence (9)

(9) En complàta :no13tion des clauses sur T'''occupation affactive"
du traita signé ~inq ans plus tdt 3 Berlin.
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fondèrent an 1895 le prote·:tora:: de la 3ritish €ast Afric3 (qui
orandra le nom de Kenya an 1920), ca1ui-ci ,estait dirigé par ie
raprésentant de· la Grande-3re::agne à Zan::bar. Ce n'est qu'en 1900
au:~ne administration ~utoncme est implantée à ~ombasa, un excal1ent
port, sur une ne entre deux ·:i1ques ;Jrafondes, très anCienne cité
anoo-swahili (déjà visitée par !~n 3at:Jta an 1332). En 1896, on
avait commencé la const,UC':ion d'~ne ligne de chemin de fer, qui
atteindra le lac '/ictoria an 1901 (et Kampala trente ans ;Jius tard) 1

faisant de Mcmoasa le plus grand centre iJor~uaire de la cote, poumon
du Kenya, de l'Ouganda et du Rwanda.

Mais le Kenya, avec ses hautes terres fer:i1as et
salubres, était promis à una cclonisation agrico1a européenne.
L'administration décida an 1905 de se rapprocher des Whita Highlands
en s'installant -ce f'Jt fait en 190ï- dans un site déjà retanu en
1899 par l' Uganda Ra i lway Comeany pour y êtab 1i r son quartier
général, au pied des Monts Kikuyu, à 1600 m d'altitude.
L'administration ferroviaire ne f~t d'ailleurs pas du tout enchantée
d' avo i r à cohabi ter avec 1es rasponsab 1es co 1on i aux, et l es deux
cités ,estèrant aussi longtemps que possible farouchement
distinctas.

III LES MUTATIONS TARDIVES

Les changements de capita1as qui aurent lieu après la
première 'lua"a mondi.a1e furent _1..._ qu'avant, plus complexes
-les admlnistrations, s'étant beaucoup développées, sont moins
faciles à manier d'un trait de plume- at, an général, soigneusement
;Jrécarées, avec d'authentiquas plans d'urbanisme, élaborés par des
professionnels.

Dans 1a pl upar': des cas, il s'agi t toujours de mi eux
centrer la capita1a par rapcort à son territoire. Une axception
majeure: le Niger, conquis sur':out entre 1904 et 1910, tarritoire
militaire jusqu'en 1922. Son premier chef-lieu, an 1905, fut Niamey,
choisie comme posta administratif dès 1901 en raison de ses
aptitudes à la navigation fluviale. En 1911, on choisit pourtant
Zinder, une vieille villa haoussa, riche d'un long passé urbain,
beaucoup plus peuplée (20 000 habitants quand Niamey n'en avait
qu'un millier) et centrale par rapport à un territoire étiré
jusqu'au 1ac Tchad. 104a i s, an 1926, on rev i nt en arri ère, tant 1es
diffi cu 1tés de cOlm1un i cat ion êta iant grandes : par le Ni ger ou par
la Dahomey, Niamey restait ie por't intérieur du pays, le point de
contact avec 1e Gouvernement généra 1 de Dakar et avec 1e corrvnerca
cotier.
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Par contrs, 1e transfert de Soma, à l' amboucnuis du
fleuve Congo, à Léopo1dv;11e (fondée sn 13S1 par Stanley, terminus
du cnemin de fer de ~atadi an t398, officiellement unie au bon por:
fluvial de Kinshasa en 1nOl, transfsr-:: décidé an 1923, réalisé an
1929, correspondait bien, pour l' administr~tion belge, à ur.
véritable accès à l'hinterland congolais, par:our:J d'invnenses biefs
navigables qui convergent 'Iers le Stanley Pool: les besoins d'un
contrôle de l'intérieur l'ampor-::ait sur la ,:olMlodité des rs1ations
avec l'extérieur.

Même phénomène pour l'actuelle Zambie: la 8ritish South
Africa Comcany avait occupé le nord du fleuve Zambèza à partir de
1891 et l'avait divi sé en 1399, en deux territoi rss : Rhodésie dü
Nord-Ouest (capitale Ka10mo, puis en 1905 Livingstone, quand fut
lancé le pont rarroviairs sur le Zambèze, à coté des fameuses chutes
Victoria) et Rhodésie du Nord-Ëst (capitale Fort-Jameson,
aujourd'hui le bourg de ':hipata, aux '.:onfins du Mozambique et du
Malawi), qu'on unifia en 1911 sous le nom de ~hodésie du Nord (chef
lieu Livingstone, porte sud du pays).

En 1931, le choix d'une nouvelle capitale, plus
centrale, mieux située par rapport aux régions minières du
territoire (en particulier du Caccar 8eTt, à la frontière du Congo
Belge), et -nécessairement- desservie par le chemin de fer reliant
ces ~ines aux réseaux ferroviaires plus méridionaux, se porta sur la
petite gare de Lusaka, fondée en 1905. Le professeur Adshead,
responsable du choix de la '/i11e et de sa planification urbaine, rit
d'une arràte rocheuse -Ridgeway- 1e coeur j'une remarquab le garden
city, aux ilMlenses parcelles reliées par une voiria sinueuse pour
l'élite blanche et les hautes fonctions ~dministratives, juxtaposée
à de tristes lotissements, denses et rectilignes, pour les
indigènes, le centre cOlMlercia1 rastant implanté autour de la gare.
Le transfert fut achevé en 1935 et 1a vi 11es' est déve 1oppée depu i s
selon les lignes de force fixées à ce moment-là.

Même choix territorial en Guinée Portugaise an 1941 : on
abandonna l'insulaire Bo1ama, chef-lieu depuis 1879, pour Bissau,
port d'estuaire, centra économique d'un tarritoira tardivement
conquis et, de fait, encore bien peu mis en valeur.

L'histoire spatiale de l'actuel Burkina Faso est plus
diractement politique. Quand on sépara la colonie de Haute-Volta du
Souda~ Français, en 1919, en lui donna convne chef-lieu Ouagadougou,
la cacitale séculaire du vieil empire moss; : la collaboration (ou
plutôt 1a domest icat i on) d'une struct:ure po 1i tique tradi t i onne Ile
était nécessaire au bon ordre d'un territoire conçu avant tout comme
un réservoir de main d'oeu'lïe. Mais, en 1932, la nécessité
d'économies budgétaires fit supprimer cette colonie sans douanes, ni
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activités rentables. Cn la démembra entre ses V01S1ns, le plus gros
morceau -en sur-:'"aca et en population- atant rattaché à la Côte
d'Ivoire, princtpale utilisatrice de la forca de travail volt.3.1que.
Ëll 1934, ie chemin de far parti d'Abidjan trente ans plus tôt
ar:-ivait à 30bo-!Jiculasso, 'Ii lle marchande ancienne, qui devint la
capitale gconcmique de la région, avec l'implantation d'un ';sr~ain

nombre da sarvicas publics pour ce qu'on appelait alors la "Haute
Cota-d' Ivo ira" .

En 1947, ce furent à nouveau des raisons de pure
politique -séparer les voltaïques qui votaient "bien" des "vilains"
Ivoiriens qui votaient "rouge" (c'est-à-dire pour le R.D.A.
d'Houpnouët-30igny)- qui conduisirent les autoritas colonialas à
recenst i tuer 1a Haute-Vo 1ta, en 1ui rendant convne cap i ta1e
Ouagadougou : l'a 11 i ance avec 1e Morho Naba des Mossil'emportai t
sur les intérêts économiques, liés à la gare de Bobo. On résolut
(partiellement) le dilemme en prolongeant le rai1 jusqu'à Cuaga. en
1954, mais les activitas commerciales et industrielles mirent
longtemps avant de gagner la capitale: la métropola de l'Ouest,
plus proche de la cdta (donc moins coüteuse pour les importations)
est !"estée un po 1e urba in capab 1e d' empècher une évo 1ut ion vers 1a
macrocéphalie.

L'évolution ivoirienne à été plus complexe. On a déjà
dit le bicépila1 isme instauré au début de ce siècle, qui devint
rapidement un système tri~céphale. Dès 1897-98, la mission de
reconna i ssanca di ri gée par 1e capi ta i ne du gén i e Houda il1 e avait
relevé les qualités du sita d'Abidjan: un plateau s'avançant en
presqu'ile dans la lagune (offrant une pente douca pour établir une
voie ferrée, et surtout un abri bien iso.J.é et bien aéré pour bâtir
une villa "blanche"), lagune que des iles permettaient de traverser
facilement, tandis qu'un canyon sous-marin -le "trou sans fond~
garantissait un percament facile du cordon littoral. Las villages
indigènes furent "déguerpis" et dès 1904 commençaient à la fois la
voie ferrée de 1'''Abidjan-Niger'', le percement du cordon (qui échoua
lamentablement) et le lotissement du plateau, exclusivement européen
(les quartiers d'Adjàmé au nord et de Treichville au sud devant
accueillir -à bonne distance- les Africains).

Bien que dépou~/ue de port (mais les lagunes
permettaient une communication facile avec Grand-Bassam), 1a'tète de
ligne ferroviaire se développa rapidement, au détriment des deux
autras capita1as d'un pays encore incomplètement pacifié mais aux
ressources riches d'avenir. Oès 1920, les autorités françaises (qui
-à l'inversa des Britanniques- n'ont jamais admis le principe de
villes purement administratives: le modèle jacobin a façonné aussi
l'A-frique francophone) décidèrent le transfert de. la capitale à
Abidjan, ce que les lenteurs at les coûts de l'opération retardèrent
jusqu'en 1934. En fait, ce fut 1e percement du cana 1 de Vrid i, en
1950, qu i assura vraiment l'essor et 1a prépondérance; écrasante
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d'Abidjan, donc son eligor;ement au point d'entraine" an 198:, la
décision de princ~pe d'un nouveau transfert) comme ,on le '/er.3. pius
loin.

Au Cameroun, plusieurs pnenomènes ont interféra. las
Allemands avaient, an 1884, proclamé urbi ~t: orbi leur protac:orl't
sur Douala -alors Kamer!Jn (-stadt) (10)-, c.éant ainsi un nouvaau
territoire où cette plaque tournante commerciale indigène, au fend
d'!Jn estuaire bien abrita, s'imposait comme le centre urbaln
dominant (11). Mais son cl imat éprouvant (une pluviométrie de
4000 i11ll1, une chaleur humide de serre... ) fit que les autorltés
coloniales allèrent chercher une fraicheur réparatrica sur les
fiancs du Mont Cameroun, à auéa (1000 m d'altitude), dont le 'lita
avait été confisqué aux indigènes à la suita de la mort au comba't
d'un capitaine allemand en 1891. le tarrain fut préparé dès 1896, la
décision de tr::lnsfert prise en 1901, un "Schlass" typiquemen't
baroque alors bàti pour servir de .ésidenca au gouverneur von
Put:kammer, qui y emménagea en 1902.

Douala ne fut pourtant pas né~ligée (d'autant plus
qu'une violente éruption volcanique du Mont Cameroun, en 1909,
faisalt doutar de la sécurité de Buéa) un vaste projet
d'aménagement portuaire et urbain (avec transfert des quartiers
africains au-delà d'une ":one 1ibra" large d'un ki lomètre) fut
élaboré à partir de 1906 et adopté 9n 1910. l'opposition véhémerota
des Douala 9n retarda l'application jusqu'en 1913, créant un
imbrogl io juridique et urbanistique (en particul ier dans le :;as du
quart ier New-Se 11) qui n'est pas encore camp 1ètament réso iu
aujourd' hu i .

Quand éclata la guerr9 de 1914, les Allemands, inquiets
de l' hast il i té ouverte des Doua 1a (dont ils vena i ent de pendra 1e
chef), évacuèrent la ville dès l'apparition de la flotte anglaise.
le gouverneur se replia sur Yaoundé, une ville fondée an 1888, dans
une région au cl imat agréable et à la population bienvei llanta, qui
s'était développée progressivement comme principale plaque tournante
de l'intérieur (en pùticulier à partir de 1911, quand le "Nouveau
Cameroun" fut étiré jusqu'aux rives du Congo et de l'Oubangui). la

conquêt..ede Yaoundé devint donc, pendant 18 mois, 1'objec~if da la
guerre. Pris en étau entre les Anglais qui montaient -oien
difficilement- de Douala et les Français qui avançaient de l'~st et
du Nord, les Allemands évacuèrent la ville fin 1915, pour se
réfugier avec armes et bagages en Guinée Ëspagnole. le 1er janvier
1916, les Anglais pénétraient sans coup férir dans la jolie pe'tite
c ,t'.... , coquette mais à peu près tata 1ement désertée par sa

(10) Ca n'est: qu'~n 1901 qu'an l'appelera Oouala, du nom da san
ethnie '"fonde.trice.
(t 1) La bon .Dort de Victoria (aujourd'hui Limbé) , fondé ~n 1858 par
des missionnaires anglais, ne sara cédé j T'Allemagne qu'~n 1885.
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population. Le 7, les Français arrivaient à leur tour, s'irista1lant
dans les bàtiments de la mission, puisque leurs alliés avaient ~r~s

possession des bàtiments administratifs.

Oès maiS 1916, les vainqueurs, revenus à Douala, se
partagèrent le pays, selen une frOrit1àre que la ~ra1té de Versal11es
enterlnera. Las Britanniques prenaient une mince (mais très rlc01e)
bande à l'ouest, avec Buéa. Las Français héritaiem: du reste, avec
Douala et toutes les voies ferrées. Mais ils avaient pris goût aux
charmes de Yaounaé e<: dès 1921 ils y transféraient laur
adminis<:ration les avantages climatiques et s<:iatagiques
l'emcortaient sur la logique économique (12).

V\o,istoire n'est pas finie : en 1940, avec la défaite
frança i se, 1es ri sques étaient grands de 'la i r 1e Cameroun r!:lndu à.
l'Allemagne victorieuse. Aussi les resoonsaiJ1as de la colonie se
rallièrent-ils illlllédiatement quand Leclerc (aut;j-promu colonel ,Jour
1a ci rconstance) débarqua à Doua la 1e 27 août 1940, au nom du
général de Gaulle. L'administration de la France libre avait d'abord
besoi n de bonnes 1i a i sons avec l' e:<téri eur : 1e gouver:1ement du
Cameroun fut ramené à Douala. La guerre terminée, la question se
posa à O1ouveau : ne valait-il pas mieux res't:er à Douala? La région
de Yaoundé était devenu d'un poids politique important, car tràs
liée au M.R.? français, et il était politiquement exclu de la
chagriner (13) : dès 1946, la capitale revint à Yaoundé, pour n'an
plus repartir. Mais, bien que la présenca de l'Etat sa soit révélée,
pour Yaoundé, le plus actif des facteurs de développement urbain, le
centre politique n'a toujours pas rattrapé la métropole portuaire,
commerciale et industrielle, qui a manqué par trois rois sa chanca
poiitique.

IV - LES REORIENTATIONS DE
L'PINDEPENDANCE

A la fin de la période coloniale, trois territoires
n'avaient pas leur capitale sur 1aur. propre sol : la Mauritanie
était administrée depuis Saint-Louis, le Rwanda depuis Bujumbura
(chef-lieu du Tarr1toira sous mandat du Ruanda-Urundi, né des
accords ang10-be1ges de 1915, mais qui éclate dès 1959), le Botswana
(alors !3ecnuana1and) depuis Mafaki01g, à l'extrême nord-est de la
Province du Cap.

(12) Ils orolongàr=nt caaendant jusqu'o3 Yaoundé, dès 1921, le c.iamin
de fer Clue les Allemands av.:! iant antrapris pour -re lier 03 Doua la le
Centre at le Nard du pays. C'est la Cameroun indépendant qui
pro longera la ligne jusqu" 3 Ngaoundéré.
(11) Alors que Douaia avait âtâ sac;Jua par da sanglantes émeutas
anti-coloniales an saatambre 1945. (Il y an 3.ura d'autras par ia
suita: Douala 3 toujours âta une ~illa rative).
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Ce n'ast qu'an 195ô que le Ministère de la France
d'Outre-Mer, faca simultanement aux nouvelles aut~rités locales que
c'-9ait la "Loi-cadra" Oeffer.-e, à ~ ""';,.~ ..... ~Ie.., I",~~ ,J....ç 1~norj du
terri to ire d' impor':ant3 31 sements de fer et aux revendi cat -; ons
exprimées pa.- le Maroc sur la ;-égion, ac:apta de dotar enfin la
Mauritanie d'una caoitale proore. On opta peur le site de
Nouakchott, un petit ksar de quelques canta1nes d'habitants,
reconstruit après une grave inondation en 1950. Le site était sain,
l'eau abondante an profondeur ; la côte, à 5 km, !Jermettrait plus
tard la construction d'un port ; surtout la position était
relativement centrale, sur l'axe routier majeur -pour ne pas dire
unique- du pays. Les plans furent dessinés an 195i par une séria
d' archi tectes français (Hi rsch, pui s Garutt i -pri x de Rcme-, pu i s
Lainvi lle, puis Lacomte), et la première pierra posée an 1956.
L'Indépendance, le 28 novembre 1960, put avoir lieu dans la nouval1e
vi 11e, même si celle-ci ressembiait quelque peu à un décor de
théàt.-e. Prévue pour 10 000 habitants à l'horizon 1970, elle en
compte aujourd' hui, guerres at sécheresses venues, 40 ou 50 foi s
plus.

Au Rwanda, pays très peu urbanisé malgré la forte
densité da sa population (car las monarchies tutsi n'avaient pas de
capitale fixe, se déplaçant de "colline" en "colline"), on choisit
Kigali, posta fondé par les Allemands an 1908 et qui, comme
carrefour des (rares) routes du terii to ire, en était de'/enu 1e
principal centre économique, malgré sa taille très modeste. Sa
rivale potentielle, Astrida (aujourd'hui Butaré) na doit qU'à son
université de ne pas avoir été complètament oubliée.

Bujumbura resta la capitale du saul Burundi. Elle devait
se for!une, depuis 1897, à sa situation de principal port du pays
sur la lac Tanganyika (axe normal des .-elations extérieures). A
l'époque allemande, el la avait dû partager le rôle Q~ "::"2G:l_-dcnee avec

la ':~_té royala da Gitega, mais l'Etat balge fit bascular la
prépondérance vers le centre économique.

Quant aux pouvoirs publ ics du Botswana, ils ont, pour
l'indépendance (1966») élu domicile à Gaborone, la moins négligeabla
des vi lles de la seule partie cultivable du pays, qui reste une
dépendance économique de l'Union Sud-africaine mitoyenne.

n'autres Etats, francophones ou non, n' admi rent pas de
na pas avoir leur plus grande ville comme capitale. Il était logique
que les grandes fédérations se diluant avec les autonomies acquises
en 195ô, le Sénégal choisit dès 1957 Oakar (fondée en 1857, capitale
da l'A.O.F. depuis 1902), at le Congo, en 1958, Brazzaville
(ca~itale .du ~Congo Français~ -en remplacement, on l'a dit, de
Libreville- en 1904, vingt ans après sa fondation sur le même site
fluvial admirable que KinshasaiLéepoldville,).-Ï"estructura an ·'A.E.F:'
en 1910). Sn 1950, pour oien distinguer .tes pouvoirs, on avait
axpédié l'administration du "1~oyen Congo' à Pointa-Noi.-e, '1ille
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creee de tou~e pièce comme port et têta ju chemin de far Congo-Océan
à partir de 1923, faisan~ comp1ètemen~ dispar~;tïa le vieux Loanga,
chaf-1ieu de la région depuis 1883.

Au Dahomey (aujourd' hu i 3én in) ,les hasards de
1'Histoire avaient fait de ?orto-Novo un protectorat français dès
1883, le chef-lieu des "Rivières du Sud" (Guinée, Cote-d'Ivoire,
Cota des Esclaves) an 1893, du "Oahomey at dépendances" an 1894.
C'était une villa ancienne, fondée au XvrIème siècle c=mme centre
commercial entre les ~utochtones (goun et yoruba) at jes négriers at
capitale d'un petit royaume, qui crut aéfendra son autonomie face à
ses trop puissants voisins an se je~ant dans les bras des Français.
Ceux-ci mod ifi èren~ assez: peu 1a 'Ii 11 e 1 se =ontantam: d'ajouter un
secteur administratif (et quelques missions) aux vieux quartiers où
se voient ancore d'admirables architectures "brésiliennes",
tristement négligées de nos jours.

Mais la ville la plus active du territoire -sans parler
d'Abomey, la capitale de l'orgueilleux royaume du Dahomey, prise
d'assaut par les Français an 1896-, c'était Cotonou, sur la cOte,
entre le lac Nokoué (qui convnunique avec les lagunes de Porto-Novo
e~ de Lagos) et l 'ocaan, un territoira neutre, indépendant des
querelles féroces qui opposaient les peuples de la région. Après
quelques tentatives dès 1851, les marins français s'y étaient
établis durablement à partir ·de 1878. Un wharf, construit de 1893 à
1899, en fit le port principal de la cota (ruinant Ouidah, exutoire
séculaire du Dahomey), que des 1ignes de chemin de fer rel ièrent
rapidement à Porto-Novqlet à l'intérieur.

Mais ce n'ast que progressivemen~, que les fonctions
politiques se déplacèrent vers la capitale économique
présidence, les ambassades et quelques ministères, puis d'autres
administrations an 1967, en 1972 ..• Il ne resta à Porto-Novo que
deux ou trois ministères (l'Enseignement de base, la Jeunesse,
Culture et Sports ..• ) et quelques services, comme les Archives
nationales, alors qu'auçune décision officielle n'a jamais consacré
ce transfert au détriment d'une ville qui ne vit plus, en fait, que
de la contrebande généralisée avec le Nigéria.

En Ouganda aussi, le pouvoir indépendant refusa de
rester confiné dans la ville administrative d'Entebbe, la bâse
navale des kQbaka (rois) du 90uganda sur le lac Victoria, où
l'Administration anglaise, qui tenait à garder ses distances -30 km
vis-à-vis du pouvoi r traditionnel, avait élabora en 1893-94 une
admfrab·le" cita-jardin, où travaillent d'ailleurs encore aujourd'hui
quelques ministàres ougandais. La grande ville, c'était donc
Kampala, née d'une cour royale où Lugard avait étabi i un fort qui
avait rapidement attiré les commerçants. Un petit chemin de fer
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parcourait les 11 km qui séparaient la vi Ile du lac Victoria,
permettant un développement économique rapide, à l'image de la
"perle des colonies anglaises d'Afrique".

En fait, ce rapprochement géographique éta,t le signe
d'un ·;rave confl it pol itique : Mi Iton Obote, pramier ministra d'un
Ouganda indépendant (1962) présidé par le kabaka du 30uganda voulait
tout le pouvoir: an 196ô, il fit prandre d'assaut le pala1s royal
par son armée, mais celle-ci, on le sait, ne revint pas dans ses
casernes.

P..r contr~ , au Malawi, la tradition d'une capitale
administrative de tai Ile modesta s'ast maintenue, malgrâ un
transfert en 1975. Ca pays doit sa personnalité aux missionnaires
écossais qui le pénétrèrent dès 1879 (les catholiques suivirent en
1889) et demandèrant l'aide de la Grande-3retagne pour luttar contre
les seigneurs de la guerra-négriers (plus ou moins métis portugais)
qui ravageaiant la contrée. Le protactorat du Nyassaland fut donc
instauré an 1889-91, avec comme chef-l i eu Zomba, une étape· sur 1a
piste des caravanes, dans un site d'altitude (2000 m) magnifique
mais exigu, alors que la ville des missionna·ires était Blantyre,
depuis 1877, dans un site de coll ines de la riche vallée du Shiré
(t~, voie d'accès au lac Nyassa. Afin de se rapprocher du cant:"e
géographique du pays et des régions les plus peuplées, dès son
Indépendance (1964), le Malawi décida de transférar sa capitale à
Lilongwe, à 300 km plus au nord: opération planifiée à partir de
1968, réalisée an 1975.

Derniers déplacements liés aux Indépendances à signaler,
assez particulier puisqu'il s'agit de fusions: après la deuxième
guerre mondiale, l'Erythrée fut fédérée à l'Ethiopie at purement et
simplement annexée en 1962 : Asmara n'est plus, officiellement,
qu'un chef-lieu de région, aujourd'hui ruinée par une guerre
interminable.

De même, en 1960, le Somaliland ax-britannique
(protactorat depuis 1887, avec comme chef-lieu d'abord Berbera, sur
la ~ète, puis, grâce à son climat moins torride, Hargeisa, dans les
montagnes, depuis 1941, après la reconquête sur les !taliens)' s'unit
à la Somalie naguère italienne. Mogadiscio dovenant la capitale
unique. Mais la guerre civi le qui ravage actuellement le Nord de la
Soma 1i e i nd i que comb ien raste frag i 1e cette un i on, pourtant fondée
sur un peuple ayant une vive conscience de son homogénéité.

(1~) Mais le manqua d'aspaca plat fit préférer, en 190i, pour servir
de siège au chemin de fer, le site de Limbe, à a km j 1'sst
(aujourd'hu i ang lobée dans l'agg lomérat ton).
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Zanzibar a eu une histoire glorieuse : en 1840, les
sultans arabes de Mascate en avaient fait la capitale ·j'un empire,
conqu i s dans le6 décenn ies précsdentas, qu i s' atanda i t du go 1fe
persique jusqu'aux abords de Madagascar, riche du controle du
commerce cotier, de la traita négrière et, pour l'ile même de
Zanzibar, du quasi-monopole mondial du clou de girofle. Mais,
cinquanta ans plus tard, les Européens s'étaient partagé la cote
africaine ; les Anglais, "protectaurs" des sultans, les avaient
confinés au rang de marionnettas gouvernant une ile somnolente, où
l'aristocratie arabe (et indienne) survivait en axploitant durament
la majorité noire. !.' indépendanca rendue le la décembre 1963, le
pouvoir mis an place ne dura que 33 jours : une insurrection de la
population africaine le balaya le 12 janvier, mais pour fondre trois
mois plus tard le nouvel Etat zanzibarite dans l'union tanzanienne.
Pour la ville, la perte du statut de capitale d'un pays indépendant
ne fut cependant pas d'une importance majeure : sa léthargie n'en a
guère été secouée, at la large autonomie de Zanzibar dans une
fédération très dissymétrique lui a laissé grosso modo les appareils
de pouvoir qu'elle avait à l'époque du protectorat.

v - LES NOUVELLES CAPITALES

On l'a vu, le Malawi a réussi, il y a quinza ans, le
transfert de sa capitale, d'une petite cité administrative à une
autre petite cité administrative, plus cantrale. Trois autres Etats
ont choisi de quitter leur capitale côtière, plus ou moins
macrocéphale, mais sans y être encore par/enus, tant les coûts sont
aujourd'hui exorbitants.

Le Tanganyika encore sous tutelle britannique y songeait
depuis 1959. Dar-es-Salaam ne souffrait pas, alors, de son
engorgement d'aujourd'hui (elle ne dépassait pas le 150 000
habitants, mais concentrait déjà l'essentiel du potentiel aconomique
moderne et des moyens de communication). L'idée était surtout
politique, voire morale: rapprocher l'Etat du Peuple, recentrer le
pays, renforcer une région peu favorisée, mais aussi fuir une
capitale côtière cosmopolite, supposée corrompue et corruptrice,
stratégiquement indéfandable (16) ... On disputa (et encore en
1966) entre Arusha au nord, Tabora à l'ouest, Iringa au sud•.•
pour retenir Dodoma, la position la plus centrale (et la province la
plus pauvre). La décision vint du parti TANU (par 69 ~ des voix) en

(T6) Oar-gs-Sa laam avait été durement: bombardée par la flocta
anglaise en 1914.



399

1972, antérinée par le gouvernement en 1973. an y transféra donc,
dans les années suivantes, le siège officiel du parti et ceJui du
premier ministre, avec un "Ministère du développement de la
=ap i ta1e" , en fait asse: peu autonome par rapport aux
administrations restées à Dar-as-Salaam (17).

Dodoma n'était pas une création ex-nihi la impor:ante
halte caravanière au XIXème siècle, forteresse ( Bama 1 toujours
visible) allemande à partir de 1890, gare sur la ligne Dar-

. Tanganyika en 1910, chef-lieu de région en 1912, évêché (anglican)
en 1928 ... , la ville avait déjà 35 000 habitants en 1973. Le projet
d'urbanisme, par des planificateurs tanzaniens et canadiens, prévoit
un développement autour de la cité existante, par "communautés"
standards de 28 000 habitants (4 quartiers de 7000) sur 325
hectares, séparées par des espaces 1ibres collectifs : jardins,
pistes cyclables, 'laies principales réservées aux autobus •.• A
l'image du soci al i sme tanzan i en, qu i se veut sobre et éga1i taire,
l'initiative privée dans la promotion immobilière (l'Ëtat restant
maitre du sol, loué) est possible :nais str'ictement limitée (cinq
maisons locatives par propriétaires). La première phase prâv'Jyait
350 000 habitants sur la OCO ha, la seconde 150 000 de plus sur 5000
autres hectares, de l'autre coté d'une ride rocheuse, des bourgs
ruraux périphériques étant censés retenir j'exode rural.

De fait, la crise profonde de l'économie tanzanienne a
asphyxié le projet : hormis une route goudronnée de 4.50 km qui
réunit enfin les deux capitales, la future et la réelle, bien peu a
été fait dans la décennie écoulée pour faire passer le rêve dans la
réa1i té, et 1a mac rccépha 1ia de Dar-es-Sa1aam ne cesse de
s'aggraver.

A Lagos, l'engorgement urbain est proverbial
embouteillages, spéculation, saturation de toutes les
infrastructures, criminalité en font pour l'opinion publique en
quelque sorte le modèle du scénario urbain catastrophiste du Tiers
Monde, avec ses six au huit mill ions d' habitants (T8) -personne ne
le sait, à deux ou trois millions près- qui n'ont certes pas tous le
sentiment de vivre en enfer. Littéralement bloqué (obligé, par
exemple, de ne déplacer ses dignitaires qu'en hélicoptère), l':tat
se voit contraint de fuir. Les considérations politiques n'ont
cependant pas manqué non plus dans ca pays aux conf1 i ts ethn ico
régionaux si violents : Lagos raste une vi 11e profondément yoruba,
ce qui n'est guère tolérable aux autres groupes du Nigéria, même si
la structure fédérale cherche à dédramatiser le pouvoir en le
déconcentrant (12 Etats en 196ï, 19 en 1976, 21 aujourd'hui).

D'où la décision, prise en 19ï6, après dë~longues atudes
par une commi ssion ct' experts (dont les mei 11 eurs géographes

(TT) Inràrmatians racuei 11 tes sur placa an 197i.
(18) Sur 110 ou 120 millions da Nigérians: la proportion n'~st pas
anormalement déséquilibrée.
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nigérians), de créar de toutes pièces une capitale dans un
"tarritoire fédéral" de 3000 km2, au centra géométrique du pays,
préalablement viodé de ses (rares) habitants : un no man's land
parfait pour créer la ville de tous, Abuja. Les travaux ont débuté
en 1981, selon les plans du fameux architecta japonais Kenzo Tange.
On :i vu grand, apparemment, démesuré, mais en réalité à la taille
des potentialités du Nigeria.

Décidés an 19ï9, par la ragime militaire Obasanjo, les
travaux furent sur:.out lancés par le président élu Shagari,
Qui s'y installa officieilement le 1er octobre 1983 : c'est là qu'il
fut surpris par le coup j'Etat qui ramena les militaires au pouvoir,
juste trois mois plus tard. (Etie le lieu d'un coup d'Etat, n'est-ca
pas là un critère infaillible du statut de capitale ?).

Dans la pratique, bien peu avait été réal isé des plans
gigantesques antrepris. L'affairisme déchainé de la !Ième République
nigériane avait muitip1ié impasses, escroqueries et malfaçons. La
crise venue -très brutale dans un pays habitué à jeter par les
fenêtres 1a pacto 1a pétra 1i er-, il a fa Il u reprendra 1e chant i er
avec des moyens réduits, et la ville donne aujourd'hui, malgré la
monumentalité de certains bâtiments, l'impression de flottar dans le

large réseau autoroutier qui quadri 11e le site.
Quelques ministères majeurs y sont déjà implantés, les Finances et
la Présidence doivent arriver an 1990-91, les Affaires ét,angères et
les ambassades un peu plus tard. Menée avec pius ou moins de moyens
par les régimes qui se succèdent au pouvoir, mais avec une constanca
politique sans fléchissements, AbuJa réussira quoi qu'il arrive:
l'Etat nigérian n'a pas d'autres choix.

Les chances de succès de Yamoussoukro paraissent plus
aléatoires, d'autant plus que, depuis le vote de l'Assemblée
nationale ivoirienne, le 21 mars 1983, pas un seul fonctionnaire n'a
été muté dans ce qui ast devenu ce jour-là la (quatrième) capitale
officielle de la COte-d'Ivoire. L'état des finances du pays
n'autorise pas à envi~ager que les choses bougent avant longtemps.

Pourtant le choix est, techniquement, excellent. Voici
longtemps qu'Abidjan (officiellement capitale pendant seulement 49
ans) souffre d'un engorgement croissant, même si da très massives
opérations d'aménagement urbain (ville nouve11a de Yopougon, 'bouquet
de gratta-cial de la cité administrative, réseau routier lagunaira,
etc.) ont év i té à 1a "per 1e des 1agunes" 1es désast ,es de Lagos.
Quitter Abidjan, certes, mais pour aller où ? 80uaké est au centra
géométrique du pays, mais décalée par rapport aux régions les plus
attractives et les plus riches, et surtout déjà peuplée d'un ·jemi-

-mtilton d'habitants: y ajouter la capitale, c'est ,epait"ir vers une- .
ville mu1ti-mi11ionnaire en peu d'années.

Une vi 11e de tai lIe modesta, située au contact de la
forêt et de la savane, à la croisée des axes routiers majeurs ... la
simple carte routière guide le choix, et bien plus encora l'énorme
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inf~astructure dont disoosa déjà Yamoussoukro large voir1e,
avenues i ntarmi nab 1as, hOta 11 eri e, étab 1i ssements sco 1aires
somptueux et maintenant cetta étonnante (et superbe) basilique, qui
t~àne, immaculée, sur le paysage urbain tout verdoyant de sas jeunes
foràts d' enca1yptus. .. Il a été ca 1cu 1é que Yamoussoukro, pour -en
comptant 1arge- une so i:<antd;..~ .lemi 11 i ers d' hai:litants, a reçu, de
1971 à 1982, 134 milliards de F.CFA (dont 40 de 1980 à 1982, pour la
construction de sas grandes Ecolas), cont~e 156 pour l'ensemb1a des
villes ivoiriennes hors Abidjan ...

La volonté pol itique est évidente, et fort ancienne :
dès avant l'Indépendanca, le député-ministre Houphouët-90igny avait
commencé le réaménagement de son village natal: liaisons routièras,
lotissements, infrastructures,... Petit à petit, une grande vi 11e
s'est bâtie, à 1aque11a ne manque que la population, perdue dans
les parcelles de 1000 à 2000 m2 at les voies larges de 50 m (180 km
revêtues). A qui '/isite Yamoussoukro, 11 est évident que c'est de
longue data que, patierrvnent, Houphouët-30igny a prépara ca
transfert, un peu come le couronnement de sa carrière. Mais c'est
précisément cette dimension j::olitique personnalisée (et la placa
renforcée donnée aux Baoula du Sud, que n'épargnent pas les
jalousies) qui met en balanca la réalisation d'un choix
techniquement bon : YamoussouKro ne demande qu' i deveni r une vraie
capitale ; tout dépendra de la manièra dont Houphouët réussira (ou
non) sa usortie-.

VI LE DESTIN DES DECHUES

Etre ou ne pas être, ou ne plus âtre capita1e •..
Partager la gloire (at les ennuis) des villes associées à l'exercica
du -pouvo i r ou connaitre l'amertume de 1a déchéance... Perdra 1a
fonct ion maj eure a, de tous temps, été vécu convne une chuta, une
perta de puissanca et de prestige : Ainsi à Douala, après le départ
du gouverneur allemand, selon Th. Seitz, qui fut l'un des premiers
administrataurs de la ville: -La temps était passé où le vieux King
Bell, Manga, Jim Equa11e, ainsi que 1& mesquin Dika Akwa, arrivaient
avec une grande suite davant la maison du gouverneur pour porter
devant lui ou son chanca1 ier un important palabre ... - (19). Cette
déchéance peut même entrai ner une forme de révo 1te :- 1e refus de
Mayotte de participer à l'indépendanca des Cemores vient largement
du transfert du chef-lieu -c'est-à-dire du pouvoir réel- de Dzaoudzi
à Moroni, vécu à Mayotte comme la perte d'une prépondérance
fructueusa.

Des 41 capitalas déchues que nous pouvons ana1ysar, un
gros quart, c' ast-à-d ira 12, ne sont aujourd' hu i pratiquement plus
rien que de modestas bourgades Bagamoyo (Tanzanie), Baguida
(Togo), Bo 1ama (Gu i née Bissau), Bi ngervi 11 e (COte-d'Ivoi re), rta1a

(19) Ciea {Jar R. GoueTTain (p. 126).
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(Somalie), Kalomo (Zambie), Obock (Djibouti), Picas (Cap '1ert) ,
Posse! (R.C.A.), Renoboth (Namibie), Ribera Grande (Cap '1er":),
Zungeru (Nigérial ont an commun de n'avoir été cnef':'lieu que ;Jeu de
tamps -sauf Ribera Grande (un siècle et demi, avant sa ruine
définitive par des pirates français en 1712). 80lama (52 ans) et
Binger'/ille (34 :!ns)- et d'avoir été destituées précocement, entre
1890 et ~914. ;Jour la plupart, sauf, encore une fois, Bingerville
(1934) et Bolama (1941), mais l'une était trop proche d'une ville
dynamique, l'autre l'émanation d'une colonisation trop imouissante.
Ces villes presque di sparues sont en général l' héritage des
tâtonnements préliminaires de la colonisation effective.

Un cas particul ier : Omdurman reste fortement peuplée,
mais ce n'est, en fait, qu'un faubourg de la grande agglomération de
Khartoum, de l'autre coté du Ni 1. On pourrait di re aussi de
Bingervi Ile et de 9aguida qu'elles ne sont plus, de nos jours, que
des banlieues en 'laie d'absorption par la croissance spatiale
d'Abidjan et de Lomé: alles sont ainsi appelées à disparaftre tout
simplement de la carta.

13 villes ont conservé un petit role administratif
local: Aného (Togo), Berbera (Somal ie), Boma (Zaïre), Chipata
(Zambie), Dzaoudzi (Mayotte), Entébé (Ouganda), Gitega (Burundi),
Grand-9assam (Cote-d'Ivoire, avec glissement du bord de mer vers les
lagunes), Lokoja (Nigéria), Lüderitz: (Namibie), l-4afeking (Union Sud
Africaine), Mozambiqu~ (Mozambique), Zomba (Malawi). On a là encore
une majorité de capitales abandonnées précocement (d' Aného an 1897
et Mozambique en 1898 à Boma an 1929 et Berbera en 1941, apren plù-·
sieurf. (l.~cpnnü~s de "règne" pour ces dernières), avec trois
exceptions : Mafaking, abandonnée en 1965 , Entébé en 1966 et Zomba
en 1975, après trois quar~s de siècle de fonctions de caoitale : on
a vu dans quelles circonstances très particulières s'étaient faits
ces trois transferts.

la autres ont maintenu une fonction de chef-lieu de
reglon, avec plus ou moins d'autonomie vis-à-vis de la capitale et
une popu 1at i on en généra 1 assez importante, sans émerger cependant
des vi11es moyennes Buéa (Cameroun, restée petite cité
administrative), Calâbar (Nigéria), Cape Coast (Ghana), Gondar
(Ethiopie), Hargeisa (Somalie, actuellement dévastée par la guerre
civilei, Kayes (Sénégal), Livingstone (Zambie), Saint-Louis
(Sénégal), Zanzibar (Tanzanie), Zinder (Niger). La plupart ont
fonctionné au XXème siècle (hormis l'antique Gondar et Cape'Coast,
qui ont toutes deux gardé le siège du pouvoir pendant plus de deux
siècles), voire jusQu'aux Indépendances ou à l'unification . pour
Saint-Louis, Hargeisa et Zanzibar, et même Buéa, puisque celle-ci
était le chef-lieu du Sautharn Camaraan confié au mandat puis à la
tutelle de la Grande-Bretagne.

Seules cinq vi Iles sont donc restées véritablement
importantes, bien qu'Asmara soit actuellement une forteresse
assiégée plus qu'une métropole rayonnanta. Porto-Nova vit asse:
confortablement de ses activités commercialas, c'est-à-dire de la
contrebande avec le Nigéria voisin. Pointa-Noira et Mombasa tiennent
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far:nement leur rar.g de seconde ville mais premier port. de leur
cap;tale intérieure, tout comme Douala, qui surclasse pour quelques
temps encore 1a. popu1at ~ on de sen chef-1 i eu. Ils' agi t donc de
'1 i 11 es qu i ont 1eurs proores fac~eurs de dynam i sme : ;:Jo~ua iras,
industriels, car:-efours de voie de ·:;cmmunication (tout comme des
v111es qui n'ant jamais été capitales: Tamatave, Bulawayo, Blantyre,
Scoo-ùiou1asso ... , sans compter les villes minières ou les héritages
des vieilles civi1isatior.s urbaines (Kano, Ibadan, Kumasi ... ).

Certa i nes des déchues ont ceoendant gardé d' impor~antes
fonctions intellectuelles, avec des collèges prestigieux ou des
universités qui en maintiennent le lustre Buéa, Cape Coast,
Porto-Novo, Saint-Louis, Zomba•.. Bien plus modestement, Binge~/i11e

abrite un orphelinat dans l'ancien palais des gouverneurs de 1aC"",,_
~t .:r....~ tandis que celui de Porto-Novo sert de salle de réunion et de

bureaux aux associations. Mais c'est bien sùr le tourisme qui
entretlent quelques activités à partir de ces splendeurs enfouies :
1e site de 3uéa ou de L1vingstor.e, le prestige de Zanzibar, le fort
de Cape Coast, 1es monuments ant iques de Gondar, 1es rue il es de
MOzambique(~6u de 3agamoyo, les superbes maisons de Saint-~ouis,
d'Aného, de Porto-Novo, les monuments restaurés de Grand-3assam ont
de quoi enthousiasmer les amateurs, déçus de l'affligeante oana1ité
des quartiers des capitales en titre.

Hélas, il est encore rare que les efforts entrepris
soient à la hauteur des besoins pour la préservation d'un patrimoine
qui n'est pas seulament :cmposé de quelques bàtiments prestigieux,
malS qui englobe tout un ensemble urbain en harmonie de formes et de
couleurs. ,"1ais l'Etat ast parti, les budgets locaux sont réduits à
la portion ccngr'Je, le goût en général détourné vers des formes
réputées plus "modernes" le maintien de ces trésors s'avère
souvent difficile, car la sens1bi1isation des habit.ants, des
responsables, des financeurs est à peine amorcée. Il faut dès
aujourd'hui se mobil iser pour que soient protégés ces patrimoines
hérités des temps de splendeur, tâmoins de la diversité des destins
et donc fondements de l'authenticité concrète de chaque cité.

On voit donc quelle a été la diversité des situations et
des causalités. Ici ont prévalu les qualités ,portuaires, là un
impératif politique, ailleurs un avantage climatique ou
stratégique... Il y a tout de même, dans les déplacements de
capitales, deux tendances générales qui s'affirment, dont le
fondement est plus idéologique que technique : l' :tat doitàtie
installé dans la plus grande ville (alors que les petites cités
administratives offriraient bien des avantages) ; il doit occuper
une position relativement ·:;entra1e dans le territoire (ou ·ju :noins
au coeur des voies de communication). Dans l'une et l'autre
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eXlgenca, au-delà du seul désir de prestige, la finalité es~ bien
d'appesantir sa tutelle sur la société toute entière: héritier des
admlnist:"ations coloniales -mais avec la différence que ceiles-ci,
très légères, se déplaçaient faciiement-, l'Etat d'après les
Indéoendances n'entend pas, dans la plupart des cas, laisser grande
place aux cont,e-pouvoirs po~an~ieis de la société C1Vi !e, en
particulier urbaine: le degré j'aut~ncmie concédé aux municipalités
des grandes villes (et de la :apitale an particulier) an est un bon
rêvé 1ataur.

Quel Que soit l'angle selon lequel on aborde les
relations da l'Etat et de la ville, on retrouve bien toujours la
même proo1ématiQue : le pouvoir, son partage ou son ac=aparemen~. Là
encore, l'espace, 1a vi 11 a, ne sont que des moyens du contr~ 1e sur
1a société.
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